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NOËL, SAINT LUC ET L’EUCHARISTIE
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Chers amis adorateurs et adoratrices,

Si nous pensons à Noël, – et même si 
on n’en est pas conscient – c’est avant 
tout le récit de l’évangéliste saint 
Luc qui nous vient à l’esprit. L’annon-

ciation de l’ange Gabriel à Marie, la 
visitation de Marie à Élisabeth, le voyage 

de Marie enceinte et Joseph de Nazareth à 
Bethléem pour le recensement ordonné par l’empereur, 
les hébergements de Bethléem complets, la naissance, les 
bergers, la chorale céleste des anges (« Gloire à Dieu 
au plus haut des cieux ! ») – tout cela, c’est saint Luc, et 
seulement saint Luc ! Il n’y a que les Rois Mages que nous 
connaissons par saint Matthieu et non par saint Luc.

Eh bien, l’évangéliste saint Luc accorde une très grande 
importance à l’Eucharistie, importance que l’on dé-
couvre comme un fil rouge tissé dans son évangile du 
début à la fin.

Pour commencer par Noël, saint Luc insère astucieuse-
ment un détail curieux dans le récit de la naissance du 
Christ : Marie « donna naissance à son fils premier-né… 
et le coucha dans une mangeoire » (2,7). Une man-
geoire, nous le savons, c’est une auge pour les animaux. 
Elle est en bois ou en pierre, située sur le sol ou légère-
ment au-dessus du sol, et contient du foin pour les ani-
maux. Ce n’est pas très hygiénique ! Quelle mère place-
rait son bébé dans une mangeoire ?! Elle tiendrait plutôt 
son nouveau-né dans ses bras ! Il doit y avoir une raison, 
un but, un sens profond…

Voici ce sens profond : comme les animaux s’approchent 
de la mangeoire pour se nourrir, à Noël les 
bergers s’approchent de la mangeoire pour 
adorer Jésus, l’enfant dans la mangeoire 
qui nourrira leur âme, par l’Eucharistie, le 
grand banquet de son corps et de son sang.

La mangeoire de Noël anticipe la table de la 
Cène, et comme le propriétaire des animaux 
veille à ce que ses animaux soient bien nour-
ris pour assurer leur santé physique, l’enfant 
Jésus nourrira ses brebis pour assurer leur 
santé spirituelle.

La mangeoire est donc le point de départ du 
thème de la nourriture ou du banquet qui 
revient maintes fois dans l’évangile de Luc. 
Seul Luc mentionne que les disciples de Jésus 

« mangent et boivent » (5,33), que Jésus a été accusé 
d’être « un glouton et un ivrogne » (7,34), et que Jésus a 
dîné trois fois chez un pharisien (7,36 ; 11,37 ; 14,1). Luc 
seul a deux paraboles qui parlent d’un grand banquet : la 
parabole des invités au banquet qui prennent la première 
place (14,7-14) et celle du grand festin où les invités ont 
tous des prétextes pour ne pas venir (14,15-24) – ces 
deux paraboles, bien sûr, toutes deux tournées vers le 
banquet de la dernière Cène et, plus loin, vers le banquet 
éternel du ciel (22,30). Luc seul nous raconte l’épisode 
des deux disciples en chemin vers Emmaüs, à qui Jésus 
ressuscité se fait reconnaître par… la fraction du pain 
(24,13-35).

Tout cela, chers amis, c’est seulement saint Luc ! Ainsi, 
en résumé : commençant par la mangeoire de Noël, il y 
a un fil rouge dans l’évangile de saint Luc qui mène à 
la dernière Cène, l’eucharistie du Seigneur. C’est là que 
l’enfant de la mangeoire de Noël prendra du pain et dira : 
Ceci est mon corps. Et voulant assurer une présence 
permanente, il ajoutera : Faites ceci en mémoire de moi.

Nous le savons bien : c’est exactement cette présence 
permanente que nous adorons dans notre adoration 
eucharistique !

Bon Avent avec saint Luc, 
bonne adoration eucharistique,
et... JOYEUX NOËL !JOYEUX NOËL !

Père Diederik Duzijn
Missionnaire de la Très Sainte Eucharistie

ÉDITOÉDITO
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Pour commencer, 
il est nécessaire 
de faire la distinc-
tion entre le salut 
et la santé, sou-
vent confondus 
aujourd’hui. Il y a 
quelques décen-
nies, en certaines 
régions de France, 
au moment du nou-
vel an, on se souhai-
tait : Bonne année, 
bonne santé, et le 

salut à la fin de vos jours ! C’était beau. Aujourd’hui, où 
est passé le salut ? On dit : La santé surtout, c’est impor-
tant ! La santé est importante, c’est vrai : santé du corps, 
de la psychologie ; il est légitime de vouloir guérir si nous 
avons des blessures. C’est un grand bien ; mais ce n’est 
pas le plus grand bien. Le plus grand bien, c’est le salut, 
la vie éternelle, le Ciel… que l’on peut manquer ! Rap-
pelons que si l’on meurt en état de péché mortel, on 
descend directement en enfer. Le plus important, c’est 
d’être sauvé pour l’éternité.

Adoration et guérison physique ou psy-
chique

Que dit la Bible au sujet de la santé ? C’est l’inverse de 
tous les contes de fées : dans les contes de fées, les per-
sonnages sont beaux, forts et intelligents ; dans l’Écriture 
sainte au contraire, toutes les personnes que le Seigneur 
visite ont des blessures ; elles sont abîmées dans leur 
chair et dans leur cœur, comme Abraham et Sarah, Éli-
sabeth et Zacharie, stériles, blessés dans leur capacité 
d’engendrer. Le Seigneur visite les « bras cassés ». Pour 
l’Écriture, le plus important est la relation à Dieu. Pas de 
santé mais proche de Dieu : tout va bien ; bonne santé 
mais loin de Dieu : cela ne va pas.

Dans la tradition de l’Écriture, le Seigneur qui visite son 
peuple est représenté par un soleil. Or, on sait que les 
ostensoirs aujourd’hui ont souvent cette forme de soleil 
avec des rayons. Ainsi, quand l’Écriture évoque le soleil, 
c’est une image du Saint Sacrement. C’est le cantique 
de Zacharie (Lc 1,76-79) : « Et toi, petit enfant, tu seras 
appelé prophète du Très-Haut ; tu marcheras devant, à 

la face du Seigneur, et tu prépareras ses chemins pour 
donner à son peuple de connaître le salut par la rémis-
sion de ses péchés, grâce à la tendresse, à l’amour de 
notre Dieu, quand nous visite l’astre d’en haut » – c’est 
Jésus, comparé à un astre de lumière – « pour illuminer 
ceux qui habitent les ténèbres et l’ombre de la mort, 
pour conduire nos pas au chemin de la paix. » Il parle 
du salut, et qu’est-ce que le salut ? La rémission de ses 
péchés. Les péchés, voilà la maladie la plus grave.

Dans l’Apocalypse (21,23), la Jérusalem céleste « n’a pas 
besoin du soleil ni de la lune pour l’éclairer, car la gloire 
de Dieu l’illumine : son luminaire, c’est l’Agneau », Jésus. 
Mais celui qui parle le plus explicitement de cette guéri-
son que Dieu apporte au monde blessé est le prophète 
Malachie (Ma. 3,20) : « Pour vous qui craignez mon nom, 
le Soleil de justice se lèvera : il apportera la guérison 
dans ses rayons. » Quand on vient près du Seigneur dans 
l’eucharistie, ce soleil dans notre vie apporte la guéri-
son dans ses rayons. À sainte Gertrude, grande adora-
trice, Jésus dit : « Là, dans l’eucharistie, dans la généreuse 
bonté de mon Cœur, je guéris les blessures de tous les 
hommes, je procure le soulagement aux pécheurs, j’enri-
chis la pauvreté par le don des vertus et je console cha-
cun dans ses épreuves. » On peut penser à tous ceux qui 
reçoivent du Saint sacrement une grâce de foi : car c’est 
une guérison que de passer de la non-foi à la foi.

Je pense aussi à une jeune fille qui avait de profondes 
difficultés psychologiques : son père avait été très dur 
avec elle ; elle avait fait des tentatives de suicide, elle avait 
fait des séjours en hôpitaux psychiatriques, elle était ren-
voyée de tous les endroits où elle passait… Elle n’allait 
pas bien du tout. Et puis elle était arrivée à Eucharistein, 
dans cette communauté où ils accueillent des personnes 
blessées ; ils ont beaucoup d’adoration. L’un des frères 
qui était là lui dit : « Ton père n’a pas été bon avec toi, 
il t’a blessée en profondeur. Mais là, dans la chapelle, il 
y a quelqu’un qui t’aime, qui a donné sa vie pour toi. Tu 
as du prix à ses yeux. Alors va le voir. » Elle y va, elle y 
passe un peu de temps, et elle est touchée par la grâce. 
Et comme elle est tellement angoissée qu’elle ne dort 
pas, elle passe un certain nombre de nuits aux pieds de 
Jésus – toute la nuit, éveillée, à le regarder. Voilà ce qu’elle 
raconte : « Je me disais : Le Seigneur devra m’écouter 
cette fois ; je vais aller devant lui, je vais le supplier de 
m’aider. Pendant neuf nuits, je présentais mes blessures 

Adoration et GuérisonAdoration et Guérison
P. Jérôme Dernoncourt
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au Saint Sacrement, et Jésus les pansait. Pendant neuf 
nuits, je laissais sortir toutes les meurtrissures de mon 
âme, et la Vierge Marie me berçait dans ses bras pour 
m’apaiser. J’étais tombée si bas, si bas que je me suis 
cassé le nez sur Jésus. Et comme un trampoline, il m’a 
renvoyée vers la lumière. »

On raconte que mère Teresa était hospitalisée en Inde. 
Et depuis quelques heures, elle n’est pas bien, elle se 
tourne et se retourne : elle souffre vraiment. Le mé-
decin indien accueille un prêtre de passage qui vient 
rendre visite à mère Teresa ; et le médecin, hindou, dit 
au prêtre : « Allez chercher la petite boîte, allez cher-
cher la petite boîte ! » Le prêtre ne comprend pas… 
En fait, un autre prêtre était passé et avait laissé dans 
une pièce, à côté, un petit tabernacle avec une hostie. « 
Quand on apporte la boîte, elle se calme : apportez la 
petite boîte ! » Et le prêtre visiteur apporte « la petite 
boîte », le Saint Sacrement, dans la chambre de mère 
Teresa, auprès du lit. Elle s’apaise, elle regarde Jésus dans 
l’eucharistie, sa force au cœur de la maladie et de la 
souffrance.

Adoration et vulnérabilité

Mais dans l’Évangile, Jésus ne guérit pas tout le monde : 
il en guérit quelques-uns. Pourquoi ? Parce que sa vo-
lonté est notre salut. L’Écriture dit (Rm. 8,28) : « Tout 
concourt au bien de ceux qui aiment Dieu. » Dieu peut 
tolérer des souffrances, pour notre plus grand bien, le 
salut. Un jour, sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus est très 
souffrante, et mère Agnès fait célébrer une messe pour 
elle. Thérèse lui dit : « Merci, ma mère, pour la messe. » 
Et la prieure répond : « Mais voyez : vous n’êtes pas sou-
lagée ! » Thérèse lui dit : « C’est donc pour mon soula-
gement que vous avez fait dire une messe ? » – « C’est 
pour votre bien », répond mère Agnès. « Alors », ajoute 
Thérèse, « mon bien est sans doute de souffrir… »

L’adoration est donc un lieu de consolation dans notre 
épreuve, mais aussi un lieu d’accueil de notre vulnérabi-
lité. Car nous sommes tous fragiles ! On ne veut pas de 
cela, on veut réussir, être parfait ; on a peur, on a honte, 
on fuit sa vulnérabilité. Et pourtant, c’est là que Jésus 
veut nous rencontrer. On peut prendre l’image d’une 
maison qui symbolise notre existence. On accueille 
Jésus dans notre maison… Mais il y a la cave, que l’on a 
fermée à double tour… et on a mis un meuble devant 
! C’est tout ce qui ne va pas bien dans ma vie, que je ne 
veux même pas regarder, que j’ai enfoui tout au fond. 
Un jour, Jésus nous dira : Et qu’y a-t-il… là ? Est-ce qu’on 
n’ouvrirait pas ? Est-ce que tu ne me ferais pas des-
cendre là ?

Notre monde, blessé par le péché, n’accorde de valeur 
qu’à la force, la réussite, la performance. Le sociologue 

suisse Alain Ehrenberg, dans son livre La Fatigue d’être 
soi, explique comment le monde nous pousse à être 
les maîtres de nos vies. Le monde nous dit : C’est toi 
le maître de ta vie, tu te construis par toi-même ; ta 
détermination est la clé de la réussite… Mais l’homme 
ne vaut pas par ce qu’il fait : l’homme vaut ce qu’il est. Le 
culte de la performance est une chape, si forte, mettant 
une telle pression qu’on en arrive à ce qu’Ehrenberg 
appelle « l’individu incertain ». Comme je n’arrive pas 
à correspondre à ce qu’on attend de moi – réussite, 
succès – je suis constamment déstabilisé dans mon être. 
Cela provoque plusieurs types de réaction. Premier 
type de réaction : la mise en scène de ma vie jusqu’à la 
pathologie. La télé-réalité… Ce n’est pas la vraie vie : 
c’est une mise en scène, une fuite dans le monde virtuel. 
On pense à certains adolescents, qui passent des nuits 
entières à jouer aux jeux vidéo en réseau, jeux de rôle, 
etc. C’est trop dur, alors je fuis dans le monde virtuel. 

Deuxième grand type de réaction : les techniques. On 
va proposer aux hommes des techniques de « rebirth », 
de « coaching », de développement personnel… Cela 
a même contaminé un peu l’Église : des techniques, des 
techniques… Et puis on va utiliser des drogues, des psy-
chotropes. Voilà ce que font les hommes pour échapper 
à cette pression du succès, de la réussite, de la perfor-
mance.
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Au contraire, le Seigneur nous invite à accueillir notre 
vulnérabilité. Il ne nous appelle pas au succès et à la per-
formance, mais à l’amour et à la fidélité. « Ce sont les 
malades qui ont besoin du médecin », dit Jésus (Mt. 9,13), 
« et pas les bien portants. » Nous sommes tous malades.

Prenons l’exemple de Moïse. Moïse est d’abord un res-
capé, abandonné bébé dans un panier sur le fleuve pour 
échapper au massacre. Ensuite, il a tué quelqu’un, et il est 
en fuite dans le désert, en exil, pendant de nombreuses 
années. Et alors qu’il est à la retraite, Dieu vient le cher-
cher : J’ai un projet pour toi… Mais Moïse a aussi une 
blessure dans sa chair : il est bègue, il a des difficultés à 
parler. Et Dieu vient lui dire : Je vais faire de toi mon mi-
nistre des affaires étrangères, mon diplomate ! La sagesse 
de Dieu n’est pas du tout la sagesse des hommes. Et à 
la fin de l’histoire de Moïse, il est dit (Dt. 34,5) : « Moïse 
s’endormit sur la Parole de Dieu » – ou même, dans une 
traduction mot à mot de l’hébreu : « sur la bouche de 
Dieu ». Le lieu de sa vulnérabilité est devenu le lieu de sa 
mission – je ne sais pas parler 
et je dois aller parler à Pharaon 
– et de sa bénédiction ; c’est là 
que le Seigneur le rejoint.

Adoration et idolâtrie

Remontons au commence-
ment  : le récit de la création 
dans la Genèse (chap. 1-2) est 
un récit unique, complètement 
différent de tous les mythes 
anciens. Dans beaucoup de 
mythes, la création est un acte 
de violence : une divinité doit 
soumettre une autre divinité 
pour faire apparaître le cosmos. 
Dans la foi chrétienne, c’est par 
un acte de parole, non-violent, 
que Dieu crée l’univers. Dieu n’a pas besoin de détruire 
pour créer. Or, quand Dieu crée, il y a un ordre : il crée 
d’abord la lumière, puis le ciel, la terre, les astres, les ani-
maux, etc. – et à la fin, l’homme. 

On peut faire un parallèle entre ce récit et la liturgie. 
Lors de la procession d’entrée de la sainte messe, celui 
qui arrive en dernier est le prêtre. L’acte de création 
est une liturgie cosmique, dont l’homme est le prêtre. 
Avant même le baptême qui fait de nous des prêtres, 
prophètes et rois, l’homme est le prêtre de l’ordre 
naturel, le prêtre de la création, chargé d’offrir toute 
la création à Dieu. C’est la tâche d’Adam dans l’Éden : 
l’adoration de Dieu, l’offrande à Dieu de tout le créé. 
C’est ce qui se passe à la messe : on apporte le pain et 
le vin, fruits de la terre et du travail des hommes, de 
toute l’activité humaine ; tout le créé par les mains de 
l’homme est offert à Dieu dans un acte d’adoration.

« Adoration » vient du latin « ad os » : « vers la bouche ». 
L’adoration est le bouche-à-bouche avec Dieu : on s’em-
brasse pour manifester notre amour. Ce qui est terrible, 
c’est d’embrasser autre chose, comme ces champions 
sportifs embrassant leur trophée : c’est l’idolâtrie. Mais il 
y a encore une vérité anthropologique derrière cela : on 
est fait pour adorer, c’est notre raison d’être ; et si l’on 
n’adore pas Dieu, que va-t-on adorer ? Et si la vocation 
fondamentale de l’homme est d’adorer, alors la maladie 
principale est l’idolâtrie : mettre la créature – et la liste est 
longue ! – à la place de Dieu.

L’histoire du prophète Élie (1R. 17 ss.) nous le décrit. La 
mauvaise reine Jézabel, avec ses faux dieux, a corrompu le 
roi Acab ; elle a introduit le culte des idoles dans le peuple 
hébreu, entraînant la désolation dans le pays. Élie, envoyé 
par Dieu, va voir le roi et les quatre-cent cinquante pro-
phètes de Baal, qui représentent symboliquement toutes 
les idoles que l’homme peut se créer. Saint Jean de la Croix 
dit que l’esprit humain, après le péché, est une machine 

à fabriquer des idoles… Élie 
est donc seul contre quatre-
cent cinquante ! C’est un peu 
la proportion que nous chré-
tiens pouvons parfois ressentir 
dans le monde. Élie lance un 
défi aux prophètes : Vous allez 
bâtir votre autel et moi le mien, 
nous allons y sacrifier une bête 
et essayer de faire venir le feu 
du ciel par la prière, pour voir 
lequel est le vrai Dieu. Les pro-
phètes de Baal commencent : ils 
entrent en transe et invoquent 
leur divinité, et le feu ne tombe 
pas. Alors Élie dit avec beau-
coup d’humour : Criez plus fort, 
peut-être qu’il est en train de 
faire la sieste, peut-être qu’il est 

parti aux toilettes, patientez encore un peu ! Il se moque 
d’eux. Mais le feu ne tombe pas, leur rite ne marche pas. 
Le feu de l’amour divin, ce bonheur que l’on cherche tous, 
on le cherche au mauvais endroit, en des choses qui ne 
sont pas Dieu, et cela ne marche pas. Alors les prophètes 
s’excitent encore plus : dans leur transe folle, ils se scari-
fient, se font des incisions dans les avant-bras pour se faire 
saigner… et cela ne marche toujours pas. 

C’est notre vie : on cherche le bonheur au mauvais en-
droit, et on finit par se blesser. Combien d’addiction dans 
le domaine affectif et sexuel ? Mon bonheur, ça va être le 
sexe, alors je vais faire plein de sexe. Et si je ne suis pas 
heureux c’est peut-être que je n’en ai pas fait assez, alors 
je vais faire encore plus. Et je me fais mal, je deviens addict, 
je perds ma liberté, je rentre dans la tristesse et le déses-
poir. C’est la même chose avec la gloire, avec l’argent. J’ai 
tout sacrifié pour ma carrière, même ma famille ; j’ai déjà 



BRASIER EUCHARISTIQUE           numéro 173 • décembre 2022 • 7

de l’argent, mais je ne suis pas heureux : c’est peut-être 
parce que je n’en ai pas assez, alors je vais en chercher 
davantage. Il m’en faut toujours plus. Et je me fais mal. 
La Tradition de l’Église identifie trois sources d’idolâtrie, 
qu’on appelle la triple concupiscence (du latin « cupio », 
désir) : l’argent, la sexualité, le pouvoir. Ce sont les trois 
grandes tentations, mais elles ne donnent pas le bonheur.

Le remède à cette mauvaise adoration, c’est évidemment 
la juste adoration : revenir auprès de Notre Seigneur 
dans le Saint Sacrement, pour réapprendre à être un bon 
prêtre naturel, à ordonner notre vie pour la louange et 
l’adoration de Dieu. C’est ce que nous dit Benoît XVI1 : 
« Adorer le Dieu de Jésus Christ, qui s’est fait pain rompu 
par amour, est le remède le plus valable et radical contre 
les idolâtries d’hier et d’aujourd’hui. S’agenouiller devant 
l’Eucharistie est une profession de liberté : celui qui s’in-
cline devant Jésus ne peut et ne doit se prosterner devant 
aucun pouvoir terrestre, aussi fort soit-il. » Adorer, c’est 
entrer en résistance par rapport au monde dans lequel on 

1	 Homélie pour la fête du Corpus Domini, 22 mai 2008.

vit, et qui devient de plus en plus dictatorial. Nous allons 
vers des jours difficiles, nous risquons d’être persécutés si 
nous demeurons fidèles à la foi de l’Église. Où allons-nous 
trouver la force ? En étant à genoux devant le Seigneur. 
C’est parce que je suis à genoux devant mon Seigneur, 
l’unique Seigneur, que j’ai la force de ne pas me prosterner 
devant les autres pouvoirs, si puissants soient-ils. Le père 
Daniel-Ange nous dit la même chose : « L’eucharistie est 
l’antidote absolu à l’idolâtrie… Et il n’y a qu’une seule 
alternative : ou bien l’adoration, c’est-à-dire la gloire, ou 
l’idolâtrie, c’est-à-dire le désespoir. On ne peut adorer 
Dieu dans la plus extrême de ses pauvretés au-delà de 
la crèche et de la croix, et en même temps adorer l’avoir, 
le pouvoir comme étant l’essentiel de nos vies. L’adora-
tion est le plus total des affranchissements : elle brise les 
chaînes. Adorer, c’est se libérer. »

Dans l’adoration, le Seigneur vient nous visiter : il sait 
exactement ce dont nous avons besoin ; et même les 
choses difficiles permises par Dieu, c’est pour notre bien 
final, le salut. On ne prêche pas assez les fins dernières 
aujourd’hui, mais il faut rappeler que le drame absolu, c’est 
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l’enfer, la séparation de Dieu pour toujours ! Aujourd’hui, 
on a inversé l’Évangile. 

Que nous dit l’Évangile ? « Large et spacieux, le chemin 
qui mène à la perdition, et ils sont nombreux ceux qui s’y 
engagent ; étroit et resserré, le chemin qui mène à la vie, 
et il y en a peu qui le trouvent » (Mt. 7,13-14). Aujourd’hui, 
on a inversé : il est large et spacieux le chemin qui mène 
au ciel, et il est petit et resserré le chemin qui mène à la 
perdition… On ne croit plus vraiment qu’on puisse être 
séparé de Dieu pour toujours. Ce n’est pas ce que veut 
le Seigneur, évidemment ! Dieu a une volonté salvifique 
universelle : il veut sauver tous les hommes. Et le concile 
de Trente précise qu’il donne les grâces nécessaires à 
chacun pour être sauvé. Si l’on n’est pas sauvé, ce n’est 
pas de la faute du Bon Dieu ! Le Catéchisme nous dit 
que c’est une auto-exclusion. Le Seigneur fait tout pour 
qu’on s’ouvre à sa grâce, à sa miséricorde, parce qu’il 
nous aime infiniment et qu’il ne veut pas qu’on se perde. 
Comme il l’a fait savoir à ses saints et mystiques : la plus 
grande souffrance de Jésus lors de son agonie au jardin 
était de savoir que malgré ce don total, par amour pour 
les hommes, certains se perdraient quand même.

La guérison, ce n’est pas de la magie ! Le Seigneur n’est 
pas un magicien : il est notre Seigneur. Il connaît notre 
vie. Il vient nous visiter – peut-être pas là où on l’at-
tendait, mais là où l’on en a vraiment besoin. 
Le plus important, c’est d’accepter sa volonté 
dans notre vie, de rentrer comme Jésus dans 
cette agonie qu’est parfois l’acceptation de la 
volonté du Père : « Si cette coupe peut passer 
loin de moi, mais non pas ma volonté, mais ta 
volonté » (Lc 22,42). Si l’on n’accepte pas, on ne 
trouve pas la paix. Mère Teresa dit un jour à un 
journaliste, en prenant de nombreux exemples 
de tout ce qui peut arriver dans une vie : « Si 
Dieu permet cela, you have to accept ! You have 
to accept… and then you become free! Et alors, 
tu seras libre. » C’est de cela qu’il s’agit : d’accepter ma 
vie, telle qu’elle est, avec ses souffrances, ses échecs, ses 
difficultés, ses joies aussi. C’est cela qui pacifie profondé-
ment notre âme. C’est cela la clef pour trouver la paix 
dans nos épreuves. Dieu peut guérir, et peut-être qu’il le 
fera, mais ce qui compte, c’est que nous soyons fixés à sa 
volonté, et non pas à la nôtre. On a le droit de demander, 
et il le faut, comme Jésus : « S’il est possible que cette 
coupe passe… » Mais après, on dit : J’accepte, Seigneur.

Benoît XVI nous montre comment Jésus vient dénouer 
cette tentation de révolte au fond de notre cœur, ce refus 
d’accepter notre existence2 : « Nous devons aussi prêter 
attention au contenu de la prière de Jésus sur le Mont des 
Oliviers. Jésus dit : Père, tout est possible pour toi. Éloigne 
de moi cette coupe. Cependant, non pas ce que je veux, 
mais ce que tu veux ! (Mc 14,36). La volonté naturelle de 

2	 Homélie pour la messe In Cena Domini, 5 avril 2012.

l’homme Jésus, effrayée face à une chose si énorme, recule. 
Toutefois, en tant que Fils, il dépose cette volonté humaine 
dans la volonté du Père : non pas moi, mais toi. Par cela, il a 
transformé le comportement d’Adam, le péché primordial 
de l’homme, guérissant ainsi l’homme. L’attitude d’Adam 
avait été : Non pas ce que tu veux toi, Dieu ; moi-même je 
veux être dieu. Cet orgueil est la vraie essence du péché. 
Nous pensons être libres et vraiment nous-mêmes, seu-
lement quand nous suivons exclusivement notre volonté. 
Dieu apparaît comme le contraire de notre liberté. Nous 
devons nous libérer de lui – c’est notre pensée – alors 
seulement nous serons libres. C’est cette rébellion fonda-
mentale qui traverse l’histoire et le mensonge profond qui 
dénature notre vie. Quand l’homme s’érige contre Dieu, 
il s’érige contre sa propre vérité et par conséquent, il ne 
devient pas libre, mais aliéné par lui-même. Nous sommes 
libres seulement quand nous sommes dans notre vérité. » 
Voilà le drame du monde moderne : il a séparé la liberté 
de la vérité ! 

On ne peut pas séparer liberté et vérité. « La vérité vous 
rendra libres », nous dit le Seigneur (Jn 8,32). Si l’on fuit la 
vérité, on ne sera jamais libre. Jésus veut que nous soyons 
libres, et pour ça, il faut que nous reconnaissions la vérité 
de notre être, de notre vie, de notre existence, la vérité 

de Dieu, la vérité du péché, la vérité du salut offert gra-
tuitement par amour par Notre Seigneur. Benoît XVI 
continue : « Nous sommes libres seulement quand nous 
sommes dans notre vérité, quand nous sommes unis à 
Dieu. Alors, nous devenons vraiment comme Dieu. » Dieu 
veut que nous soyons comme lui, que nous soyons divini-
sés ! Il n’y a rien de plus beau que la foi catholique : c’est 
un appel à la divinisation de l’être humain. L’homme veut 
être grand, et c’est normal : nous sommes appelés à être 
grands, à être dieux dans la Très Sainte Trinité, à participer 
à la communion d’amour de la vie trinitaire, à être fils du 
Père, fils dans le Fils, temples de l’Esprit ! Et le pape, de 
conclure : « Durant sa prière sur le mont des Oliviers, 
Jésus a dénoué la fausse contradiction entre l’obéissance 
et la liberté, et il a ouvert le chemin vers la liberté. De-
mandons au Seigneur de nous introduire dans ce oui à la 
volonté de Dieu et de nous rendre ainsi vraiment libres. »

On a le droit 
de demander, 
et il le faut, 
comme Jésus: 
« S’il est 
possible que 
cette coupe 
passe…» 
Mais après, 
on dit : 
J’accepte, 
Seigneur.
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J’avoue avoir été impressionné 
par le décorum pompeux qui 
a entouré les funérailles de 
la Reine d’Angleterre. Sans 
exalter les affects, le cérémo-
nial parvenait à transcender 
les émotions par des choré-
graphies sobres, à la fois fas-

tueuses et humbles, et si parfaitement ordonnées. Le fait 
de soigner chaque détail, chaque geste, chaque déplace-
ment, témoignait bien plus que des cris et des larmes, de 
l’amour et du respect ! Les chants religieux, enfin, invi-
taient à la prière et à l’approfondissement.

En ce début d’année pastorale, je me suis pris à rêver que 
notre Seigneur Jésus méritait lui aussi, dans nos liturgies, 
une telle dévotion, et bien plus encore !

La messe est la source et le sommet de notre vie chré-
tienne. Étonnante bonté du Maître de l’univers ! Il s’humi-
lie pour nous au point de se cacher dans une petite hos-
tie de pain. Il n’y a rien au-dessus de la messe en ce bas 
monde, rien de plus indispensable à notre salut. Jésus s’est 
montré radical : « Si vous ne mangez pas la chair du Fils 
de l’homme et si vous ne buvez pas son sang, vous n’aurez 
pas la vie en vous » (Jn 6,53). C’est à cause de cette parole 
qu’on a décidé de le mettre à mort.

Aujourd’hui encore, nos frères séparés, qui pourtant ai-
ment et chantent si bien le Seigneur, avec parfois des mots 
d’adoration si justes et si pieux (A l’agneau de Dieu… 
Prosternez-vous… Nous t’adorons dans ton temple, etc) 
ne peuvent admettre que Jésus ait parlé « pour de bon ». 
Beaucoup y voient un symbole et ne reconnaissent ni la 
présence réelle du Corps et du Sang du Seigneur, ni sa 
nécessité pour avoir la vie !

De notre côté, nous « les catholiques », nous avons des 
façons bien à nous de ne pas aller jusqu’au bout de la 
radicalité de Jésus et d’amoindrir la foi :

• Nous nous habituons à la messe. Pour un bon catho-
lique, c’est presque un acte banal que d’avoir accès tous 
les dimanches, et même tous les jours, au Corps et au 
Sang de Celui dont tous les prophètes depuis Abraham 
ont désiré voir le jour. Les communions manquent de 
piété, voire de respect.

• Nous mélangeons l’eucharistie à toutes sortes d’ex-
pressions, comme s’il fallait la « pimenter » : les danses 

ou les coloriages des enfants du catéchisme, les cérémo-
nies pour honorer des personnes, des discours socio-po-
litiques ou théologiques, les mariages ou les funérailles 
dont les invités ne sont pas croyants…

• Nous désacralisons la liturgie en « confondant la simpli-
cité avec une banalité débraillée » (DD22)

• Les musiques liturgiques deviennent de la variété (de la 
« pop ») : danses, vibrations, émotions, percussions agres-
sives. Même les supplications deviennent des biguines ou 
du chouval bwa. Le pape François parle des « subjecti-
vismes, fruits de la domination des goûts individuels et de 
l’invasion d’éléments culturels assumés sans discernement 
et qui n’ont rien à voir avec l’inculturation » (DD49). Dieu 
s’en accommode peut-être, mais qu’en est-il de nos âmes 
qui ont besoin du sacré pour se reposer dans l’Esprit ?

• D’autres enfin, en réaction, « d’un esthétisme rituel qui 
ne prend plaisir qu’à soigner la formalité extérieure du 
rite » (DD22) instrumentalisent (cf. DD16) la liturgie 
pour marquer leur intégrité religieuse ou leur différence 
idéologique, voire sociale… Le Saint-Sacrifice mérite 
mieux…

Et pourtant… re-
gardez l’humilité de 
Dieu ! Souhaitons 
que nos liturgies, « 
soignent tous les as-
pects de la célébra-
tion (espace, temps, 
gestes, paroles, 
objets, vêtements, 
chants, musique...) 
et toutes les ru-
briques, offrant ainsi 
à l’assemblée le 
mystère pascal  !  » 
(DD23). Faisons- nous tout petits, nous aussi devant Dieu 
pour être élevés par Lui ; ne gardons rien pour nous, of-
frons-nous tout entiers à ce Dieu qui se donne à nous !

+ Fr David Macaire, 
Archevêque de Saint-Pierre et Fort-de-France

*Je demande à tous les ministres de la liturgie (ministres or-
donnés ou institués, ministres de la parole ou de la commu-
nion, cérémoniaires ou sacristains, chantres ou responsables de 
chorales) de lire cette lettre du Pape qui leur est adressée.

Admirable Grandeur
A propos de la lettre du pape François « Desiderio Desideravi » (DD)* sur la liturgie

Mgr David Macaire, archevêque de St Pierre et Fort de France
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Chers frères et sœurs,

Nous commençons aujourd’hui, un nouveau cycle 
de catéchèses : nous avons terminé les catéchèses 
sur la vieillesse, à présent, nous commençons un 
nouveau cycle sur le thème du discernement. Dis-
cerner est un acte important qui concerne tout le 
monde, car les choix sont une partie essentielle 
de la vie. Discerner les choix. On choisit une nour-
riture, un vêtement, un parcours d’études, un travail, une 
relation. Dans tout cela, se concrétise un projet de vie et 
également notre relation avec Dieu.

Dans l’Evangile, Jésus parle de discernement avec des 
images tirées de la vie ordinaire ; par exemple, il décrit les 
pêcheurs qui sélectionnent de bons poissons et rejettent 
les mauvais ; ou le marchand qui sait identifier, parmi de 
nombreuses perles, celle qui a le plus de valeur. Ou celui 
qui, en labourant un champ, tombe sur quelque chose qui 
se révèle être un trésor (cf. Mt 13, 44- 48).

A la lumière de ces exemples, le discernement se pré-
sente comme un exercice d’intelligence, mais aussi de 
capacité et aussi de volonté, pour saisir le bon moment : 
ce sont les conditions pour faire un bon choix. Il faut de 
l’intelligence, de l’expertise et aussi la volonté pour faire 
un bon choix. Et il y a aussi un coût pour que le discerne-
ment devienne opérationnel. Pour exercer au mieux son 
métier, le pêcheur tient compte de l’effort, des longues 
nuits passées en mer, puis du fait de rejeter une partie de 
la pêche, en acceptant une perte de profit pour le bien de 
ceux auquel il est destiné. Le marchand de perles n’hésite 
pas à tout dépenser pour acheter cette perle ; et il en 
va de même pour l’homme qui a découvert un trésor. 
Des situations inattendues, non programmées, où il est 
essentiel de reconnaître l’importance et l’urgence d’une 
décision à prendre. Les décisions doivent être prises par 
chacun de nous ; personne ne les prend pour nous. A 
un certain moment, les adultes, libres, peuvent demander 
conseil, réfléchir, mais la décision leur appartient ; on ne 
peut pas dire : « J’ai perdu cela, parce que mon mari a 
décidé, ma femme a décidé, mon frère a décidé » : non ! 
Tu dois décider, chacun de nous doit décider, et pour cela 
il est important de savoir discerner : pour bien décider, il 
faut savoir discerner.

L’Evangile suggère un autre aspect important du discer-

nement : il touche les liens d’affection. Celui qui a trou-
vé le trésor n’éprouve pas la difficulté de tout vendre, 

tant sa joie est grande (cf. Mt 13, 44). Le terme utilisé 
par l’évangéliste Matthieu indique une joie très spéciale, 
qu’aucune réalité humaine ne peut donner ; et en effet, 
elle revient dans très peu d’autres passages de l’Evan-
gile, qui renvoient tous à la rencontre avec Dieu. C’est 
la joie des Mages quand, après un voyage long et fati-
gant, ils revoient l’étoile (cf. Mt 2, 10); la joie, c’est la joie 
des femmes qui reviennent du tombeau vide après avoir 
entendu l’annonce de la résurrection de la part de l’ange 
(cf. Mt 28, 8 ). C’est la joie de qui a trouvé le Seigneur. 
Prendre une belle décision, une décision juste, te conduit 
toujours à cette joie finale ; peut-être que sur le chemin, 
il faut subir un peu d’incertitude, réfléchir, chercher, mais 
à la fin, la bonne décision te procure de la joie.

Lors du jugement dernier, Dieu opérera un discerne-
ment — le grand discernement — envers nous. Les 
images du paysan, du pêcheur et du marchand sont des 

Petites catéchèses sur le discernement 
1. Que signifie discerner ?

PAPE FRANÇOIS
AUDIENCE GÉNÉRALE Mercredi 31 août 2022

Nous publierons toute la série des catéchèses du pape

Peut-être que sur le chemin, il faut 
subir un peu d’incertitude, réfléchir, 
chercher, mais à la fin, la bonne dé-
cision te procure de la joie...
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exemples de ce qui se passe dans le Royaume des cieux, 
un Royaume qui se manifeste dans les actions ordinaires 
de la vie, qui exigent de prendre position. C’est pourquoi 
il est si important de savoir discerner : les grands choix 
peuvent naître de circonstances à priori secondaires, 
mais qui s’avèrent décisives. Pensons par exemple à la 
première rencontre d’André et de Jean avec Jésus, une 
rencontre qui naît d’une simple question : « Rabbi, où 
demeures-tu ? » — « Venez et voyez » (cf. Jn 1, 38-39), dit 
Jésus. Un échange très bref, mais c’est le début d’un chan-
gement qui, peu à peu, marquera toute la vie. Des années 
plus tard, l’évangéliste continuera à se souvenir de cette 
rencontre qui l’a changé pour toujours, il se souviendra 
aussi de l’heure : « C’était environ la dixième heure » (v. 
39). C’est le moment où le temps et l’éternel se sont 
rencontrés dans sa vie. Et dans une décision bonne et 
juste, la volonté de Dieu rencontre notre volonté ; le 
chemin actuel rencontre l’éternel. Prendre une bonne 
décision, après un chemin de discernement, c’est faire 
cette rencontre : le temps avec l’éternel.

Donc : connaissance, expérience, liens d’affection, volon-
té : voilà quelques éléments indispensables du discer-
nement. Au cours de ces catéchèses, nous en verrons 
d’autres, tout aussi importantes.

Le discernement — comme je l’ai dit — implique un ef-
fort. Selon la Bible, nous ne sommes pas face à la vie que 
nous devons vivre, déjà prête à l’emploi : non ! Nous de-
vons la décider en permanence, en fonction des réalités 
qui se présentent. Dieu nous invite à évaluer et à choisir : 
il nous a créés libres et veut que nous exercions notre 
liberté. Pour cette raison, le discernement est exigeant.

Nous avons souvent fait cette expérience : choisir 
quelque chose qui nous paraissait bien mais qui ne l’était 
pas. Ou bien savoir quel était notre vrai bien et ne pas 
le choisir. L’homme, contrairement aux animaux, peut se 
tromper, il peut ne pas vouloir choisir correctement et la 
Bible le montre dès ses premières pages. Dieu donne à 
l’homme une consigne précise : si tu veux vivre, si tu veux 
goûter à la vie, souviens-toi que tu es une créature, que 
tu n’es pas le critère du bien et du mal et que les choix 
que tu feras auront une conséquence, pour toi, pour les 
autres et pour le monde (cf. Gn 2, 16-17) ; tu peux faire 
de la terre un jardin magnifique ou tu peux en faire un 
désert de mort. Un enseignement fondamental : ce n’est 
pas un hasard si c’est le premier dialogue entre Dieu et 
l’homme. Le dialogue est : le Seigneur donne la mission, 
tu dois faire ceci et cela ; et chaque pas que fait l’homme 
doit discerner quelle décision prendre. Le discernement 
est cette réflexion de l’esprit, du cœur que nous devons 
faire avant de prendre une décision.

Le discernement est difficile, mais indispensable pour 
vivre. Cela exige que je me connaisse, que je sache ce 
qui est bon pour moi ici et maintenant. Il exige avant tout 

une relation filiale avec Dieu. Dieu est Père et ne nous 
laisse pas seuls, il est toujours prêt à nous conseiller, à 
nous encourager, à nous accueillir. Mais il n’impose jamais 
sa volonté. Pourquoi ? Parce qu’il veut être aimé et non 
craint. Et Dieu veut aussi que nous soyons des enfants, et 
pas des esclaves : des enfants libres. Et l’amour ne peut 
être vécu que dans la liberté. Pour apprendre à vivre, il 
faut apprendre à aimer, et pour cela il faut discerner : que 
puis-je faire maintenant, face à cette alternative ? Que 
ce soit un signe de plus d’amour, de plus de maturité en 
amour. Demandons que le Saint-Esprit nous guide ! Invo-
quons-le chaque jour, surtout quand nous devons faire 
des choix. Merci.

Tu peux faire de la terre un jardin ma-
gnifique ou tu peux en faire un désert de 
mort. 
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« Fruit de la terre et du travail des hommes »
Nous continuons chaque mois notre commentaire suivi des rites de la messe, pour que « les fidèles 

n’assistent pas à ce mystère de la foi comme des spectateurs étrangers et muets, mais que, le compre-
nant bien dans ses rites et ses prières, ils participent de façon consciente, pieuse et active à l’action 

sacrée » (S.C., n. 48).

Après avoir dévoilé le calice, le 
prêtre à l’offertoire présente au 
Père l’hostie destinée à la consé-
cration. Avant de devenir le Corps 
du Seigneur, cette hostie est un 
simple morceau de pain : que peut-
on en dire ?

« Fruit de la terre et du travail des hommes »

Le pain est « fruit de la terre et du travail des hommes ». 
En offrant à Dieu le fruit de la terre, qu’Il nous a Lui-
même prodigué, nous apprenons à nous émerveiller 
devant le don de la Création, et à en rendre grâce ; 
cela inclut d’ailleurs notre propre création, et nous 
pouvons nous exclamer 
avec sainte Claire1 : « 
Béni sois-Tu, mon Dieu, 
de m’avoir créée ! » En 
lui offrant le fruit du tra-
vail des hommes, c’est 
toute notre vie sociale, 
ses joies et ses luttes, 
que nous déposons sur 
son autel.

Mais le pain, comme la 
coupe, évoque égale-
ment le partage du repas 
: l’unique pain que nous 
partageons fait déjà de 
nous tous, chrétiens, des 
convives – en attendant qu’il nous soit rendu trans-
substantié en Corps du Seigneur, faisant de nous des 
membres de ce Corps. Enfin – mais il y aurait sans 
doute encore bien d’autres aspects à mettre en valeur ! 
– le pain est notre nourriture, la force du voyageur, qui 
nous rappelle à chaque messe que nous ne sommes 
que des pèlerins sur cette terre, appelés à reprendre 
sans cesse notre marche sur le chemin du Ciel.

Interprétation allégorique

En plus de toutes ces connotations, le pain peut aussi 

1	 Thomas de Celano, Legenda sanctæ Claræ.

être regardé comme une image de la vie chrétienne. Je 
ne peux que reprendre ce que j’écrivais il y a quelques 
mois2 : pour faire du pain, il faut moissonner le blé, 
le moudre, le mêler d’eau. La moisson est l’appel à 
rejoindre l’Église ; ainsi une antique prière dit-elle3  : 
«  Comme ce pain rompu, d’abord dispersé sur les 
montagnes, a été rassemblé pour devenir un, qu’ainsi 
ton Église soit rassemblée des extrémités de la terre. » 
Comme le grain broyé par la meule, notre cœur doit 
être « broyé par la souffrance » (Is. 53,10) – l’épreuve 
de la fidélité. Saint Ignace d’Antioche, condamné à être 
jeté aux lions, écrit4 : « Je suis le froment de Dieu, mou-
lu par la dent des bêtes, pour être trouvé un pur pain 
du Christ. » L’eau, c’est le baptême qui nous façonne 
à l’image du Christ : « L’eau vous a arrosés pour vous 

donner la forme du pain 
», dit saint Augustin5. 
Mais bien sûr, continue-
t-il, « il n’est pas de pain 
sans feu » – c’est l’Esprit 
Saint, à l’emprise duquel 
nous devons nous livrer.

Pour finir, remarquons 
que le pain eucharis-
tique, dans le monde 
latin, est du pain azyme, 
sans levain, conformé-
ment à l’usage juif pour 
la Pâque et à l’allégorie 
de saint Paul : « Purifiez-
vous des vieux ferments, 

et vous serez une pâte nouvelle, vous qui êtes le pain 
de la Pâque, celui qui n’a pas fermenté » (1Co. 5,7) ; 
mais dans le monde oriental, l’usage – tout aussi légi-
time – est de consacrer du pain levé, rappelant que 
le Christ est Lui-même le levain dans la pâte (cf. Mt. 
13,33).
                       

Tristan Rivière, 
Missionnaire de la Très Sainte Eucharistie

2	 « Viens, Esprit Saint ! », dans le Brasier eucharistique 
n. 158, mai 2021.
3	 Didachè, IX, 4.
4	 Lettre aux Romains, IV, 1.
5	 Sermon 227.

Un commentaire chaque mois pour entrer dans la compréhension des rites de la messe Série sur la messe - 12
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La chape l le du Coeur de La chape l le du Coeur de 
JésusJésus

Namur 
(Be lgique )La Chapelle du Cœur de Jésus est depuis 

110 ans un havre de paix et de réconfort 
spirituel pour les habitants du quartier

Depuis 1902, la chapelle du Cœur de Jésus située 
dans le centre de Namur est ouverte tous les jours 
de l’année pour la prière d’adoration eucharistique. A 
l’époque et jusqu’à leur départ en 1990, ce sont des 
religieuses de la congrégation des Filles du Cœur de 
Jésus qui animaient cette chapelle. Les sœurs étaient 
déjà, très régulièrement, rejointes par des paroissiens 
ou d’une manière plus large par des personnes du 
quartier qui venaient prier avec elles, devant le Saint 
Sacrement exposé.

Au départ des sœurs, devenues trop âgées, c’est la 
Communauté de l’Emmanuel qui a repris cette mission 
de prolonger l’adoration dans la Chapelle du Cœur de 
Jésus. La Chapelle du Cœur de Jésus est attenante à la 
Maison Saint Joseph ; celle-ci est un lieu où des jeunes 
de nombreux pays qui se posent la question du discer-
nement en vue du sacerdoce viennent faire une année 
de propédeutique appelée « année Saint Joseph » avec 
la Communauté de l’Emmanuel.

La chapelle est ainsi ouverte tous les jours de la se-
maine à partir de 8h et jusqu’à 23h certains jours. De 
nombreux adorateurs et adoratrices s’organisent et 
ont fait un planning afin ne jamais laisser le Seigneur, 
présent dans le Saint Sacrement exposé, seul. Les ado-
rateurs sont chaque jour nombreux à se relayer fidè-
lement. Ils viennent de tous les horizons : des jeunes 
comme des moins jeunes, des célibataires comme des 
couples, des religieux et personnes consacrées. Des 
étudiants qui habitent le quartier viennent aussi prier. 
Les temps de midi sont des moments privilégiés pour 
les personnes qui travaillent dans le quartier et qui 
viennent se recueillir. Également, les jeunes de l’année 
Saint Joseph prennent leurs temps de prière dans 
cette chapelle.

En 2017, la chapelle a été entièrement rénovée : 
chauffage par le sol , isolation thermique des vitraux 
et peinture. Tous ces travaux ont été rendus possibles 
grâce à la générosité de nombreux donateurs.

Il y a 4 ans, la Chapelle qui est sur la paroisse Sainte 
Julienne a accueilli durant 3 jours les reliques de Sainte 
Marguerite-Marie, cette religieuse de Paray Le Mo-
nial,  qui a fait connaître l’amour de Dieu pour nous 
à l’Eglise et au monde. Beaucoup de paroissiens sont 
venus prier et assister aux conférences.

L’Eglise de Belgique organise chaque année durant 10 
jours un festival d’Adoration Eucharistique « Venite 
Adoremus » . 

La Chapelle du Cœur de Jésus y a participé le lundi 
14 novembre 2022, de nombreuses personnes sont 
venues pour prier devant le Saint Sacrement qui a été 
exposé entre 8h et 23 h avec adoration animée pour 
les enfants dans l’après-midi.

La Chapelle du Cœur de Jésus est depuis 110 ans un 
havre de paix et de réconfort spirituel pour les habi-
tants du quartier, pour les paroissiens de Ste Julienne, 
mais plus largement, pour les habitants de Namur. 

Père Matthieu Rougée

Si vous souhaitez découvrir davantage 
la Chapelle, aller sur code QR:
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J’habite à Namur tout près de la 
Chapelle du Cœur de Jésus et de la 
Maison Saint Joseph. Depuis des an-
nées, j’avais abandonné la pratique religieuse 
sauf 3 ou 4 fois par an aux grandes occasions. 
J’avais la foi et je regardais le dimanche la 
messe à la télévision.

Puis un jour en 2016, alors que j’étais chez 
moi, la sonnerie de la porte d’entrée si fit 
entendre. C’était un jour de pluie. Je suis al-
lée ouvrir et là, devant moi, se trouvaient 2 
jeunes qui habitaient à la Maison St Joseph 
et qui venaient se présenter comme nouveaux 
voisins ; ils venaient m’inviter à la fête de 
Saint-Joseph avec la messe dans la Chapelle 
du Cœur de Jésus. 

Je m’y suis rendue et j’ai découvert cette 
belle chapelle, sobre fraîchement rénovée. 
J’apprends alors que c’est un lieu de prière et 
d’adoration ouvert au public. C’est alors que je 
me suis mise à répéter mes visites,  je contem-
plais Jésus présent sur l’autel, la belle Vierge 
Marie à gauche et Saint Joseph à droite.

Quand le besoin de me faire consoler se fai-
sait sentir, je passais quelques minutes dans 
la chapelle. Là, je voyais quelques personnes 
entrer et sortir.

J’ai pris de plus en plus goût à me plonger dans 
le silence, à prendre un temps de prière  et à 
rencontrer des adorateurs et des adoratrices 
qui se relayent pour prier.

Cela fera bientôt 7 ans que je m’y suis de plus en 
plus investie dans l’adoration. J’ai reçu de nom-
breux gestes de sympathie des personnes que j’ai 
rencontrées. C’est de plus en plus ma famille.

Dans la prière, j’ai pris goût à la charité et de-
puis 1 an je me suis mise au service des Petites 
Sœurs des Pauvres de Namur.

Le Seigneur m’a dit : « Viens , ne sois plus seule, 
je vais te faire rencontrer des familles… » Je 
n’en avais plus et maintenant j’en ai trouvé 
deux qui me tiennent à cœur. Merci à Jésus, 
Marie et Saint Joseph. 

Charline

Je m’appelle Chantal Umurerwa-
Ngeruka, 54 ans, d’origine rwan-
daise et vis actuellement à Namur 
en Belgique. Veuve d’Albert Ngeruka 
depuis 21 ans, avec qui nous avons eu cinq 
enfants. Cinq autres ont été adoptés suite au 
Génocide d’avril 1994 au Rwanda. 

Avec mon époux, nous avons découvert l’ado-
ration dans le courant de l’année 1997 à tra-
vers la Communauté de l’Emmanuel au Rwan-
da. C’est à ce moment-là que nous nous y 
sommes engagés. 

Quatre ans plus tard, notre famille a vécu une 
terrible épreuve : le décès de mon mari. Après 
son départ, je me suis sentie énormément 
blessée par Jésus. J’étais vraiment en colère 
contre lui ! Je me sentais comme s’il m’avait 
abandonnée. J’ai eu des moments où je ne 
voulais pas aller à la messe mais paradoxale-
ment je m’y retrouvais. 

Avec Albert, nous avions nos places habi-
tuelles dans l’église. En son absence, il était 
inconcevable qu’une autre personne puisse 

NAMUR:NAMUR:  TTémoignage s d’adorateurs . . .émoignage s d’adorateurs . . .
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occuper son siège. Du coup, j’y déposais mon 
sac. Et lorsque l’église était remplie je préfé-
rais céder nos deux places plutôt que laisser 
quelqu’un se mettre à la place de mon mari.

Durant la consécration, je ressentais une 
forte tristesse et à chaque fois je pleurais. 
Mais malgré moi, j’allais communier sans 
envie comme si une force m’y poussait.

Un jour tout a chan-
gé. Lors de la consé-
cration, une paix in-
térieure a remplacé 
les larmes de tris-
tesse. Jésus m’avait 
guérie ! J’ai senti en 
moi une force qui me 
faisait accepter ce 
qui s’était passé. Et 
j’ai commencé à re-
mercier le Seigneur 
qu’Albert soit parti 
en état de grâce !

Fin 2001, je suis arri-
vée en Belgique et 
je suis restée fidèle 
à ce que je vivais au 
Rwanda. C’est ainsi 
que lors d’une acti-
vité, je suis entrée 
dans la Chapelle du 
Cœur de Jésus et 
que j’ai d’emblée eu 
le sentiment d’être 
chez moi, à la mai-
son. Ça a été comme 
une évidence, il fal-
lait que je démé-
nage. Je ne pouvais 
plus vivre loin de cette chapelle ! Je suis 
Namuroise maintenant depuis 2003, et me 
suis engagée directement dans l’équipe des 
adorateurs.

Dans l’adoration eucharistique, Jésus me 
montre un amour qui va jusqu’au bout, un 
amour qui ne connaît pas de mesure. Cette 
communion avec Lui, me tire hors de moi.

Le fait de me sentir aimée par Lui me permet d’ai-
mer les autres sans beaucoup de difficultés.

Cette expérience de ma vie a ouvert une autre 
porte dans ma vie spirituelle : je pense souvent 
aux personnes qui traversent des expériences 

semblables à la mienne. Je sens en moi un appel 
à prier pour eux en demandant à Jésus qu’Il les 
rencontre et les guérisse.

Cette mission a été confirmée lors de ma 
participation au Congrès Eucharistique or-
ganisé en 2008 à Paray-Le-Monial. Alors que 
je me demandais comment accomplir la mis-
sion de cet appel, j’ai reçu une parole qui m’a 

nourrie et éclairée : 

« Déchargez-vous 
sur lui de tous vos 
soucis, car il prend 
soin de vous » (1P 
5,7) 

Dans cet élan, je 
me suis engagée 
auprès de mes com-
patriotes qui ont eu 
des blessures suite à 
la guerre du Rwan-
da. C’est ainsi qu’en 
2010, avec un petit 
comité nous avons 
créé « la Fraternité 
de l’Evangélisation 
et la Guérison des 
blessures » au sein 
de la communauté 
rwandaise vivant 
en Belgique. Merci 
Seigneur ! Tu nous 
manifestes ta pré-
sence, ton amour et 
ta puissance dans 
l’Eucharistie !!!

Chantal

Il y a quelques années déjà, j’ai ré-
pondu à l’appel du groupe d’Adora-
tion de la Paroisse de prendre un temps 
personnel régulier avec Jésus et, concrète-
ment, de m’engager à une heure d’Adora-
tion par semaine. La décision étant prise, 
restait le choix du jour et de l’heure. Enfin, 
je croyais que j’avais le choix mais, en fait, 
lors de l’inscription, il ne restait que la der-
nière tranche d’heure du lundi c’est à dire de 
22h00 à 23h00. 

Cette heure tardive fut pour moi une pre-
mière bénédiction : elle me permettait se-
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maine après semaine de mieux rencontrer 
Jésus en conclusion de ma journée et de lui 
déposer tout ce qui m’avait interpellé, frustré 
ou préoccupé ces derniers temps. Souvent, 
quels tourbillons dans ma tête en arrivant 
sur place. Parfois, le calme ne vient pas mais 
souvent, le silence de la chapelle et le regard 
porté sur l’hostie exposée permet de trouver 
progressivement l’apaisement et de rentrer 
dans un moment de grâce : grâce exprimée 
ou grâce demandée pour son conjoint, ses 
enfants ou ses proches. 

Deuxième bénédiction : j’ai pris l’habitude de 
lire les feuillets déposés à la chapelle, l’évan-
gile du jour ou un texte de la Bible au ha-
sard. Ces lectures font très souvent écho à 
mes tourbillons de pensées et j’ai de plus en 
plus le sentiment qu’un dialogue s’installe 
avec Jésus sur cette base.  

Troisième bénédiction : sentir l’union de 
prière, la solidarité et le réconfort des per-
sonnes adorant avec moi sur ce créneau 
horaire. Comme il fait nuit, on se préoccupe 
que personne ne rentre seul chez lui ou que 
tout va bien pour les personnes avec qui on 
prie. On se partage les joies et les peines de 
la semaine et on prie les uns pour les autres. 
En conclusion, même si certains lende-
mains, les paupières sont lourdes et même 
s’il y a certains jours, l’heure d’Adoration est 
compliquée à tenir, la joie de se sentir - par 
la régularité de la présence - toujours plus 
proche de Jésus et de ses compagnons de 
route est un cadeau inestimable. 

Stéphane


